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      Résumés

      
        
	Depuis 3 000 ans, les hommes installés sur l’île de Maré en Nouvelle-Calédonie ont su tirer profit au mieux de leur environnement végétal pour se nourrir, se loger et se soigner. À travers divers mythes et représentations, leur univers social et spirituel est ainsi émaillé de références au monde végétal. La langue des habitants de Maré, les si Nengone, est riche de nombreux termes qui renvoient aux plantes et à leurs usages.

        
	Or aujourd’hui, l’influence de la société de consommation et de la mondialisation semble avoir sonné le glas de ces savoirs ancestraux, pourtant si précieux. Si certaines de ces « plantes utiles » sont encore employées quotidiennement, beaucoup sont déjà tombées en désuétude. Pour remédier à la perte de ces savoirs traditionnels, cet ouvrage recense et décrit les principaux usages du patrimoine végétal de Maré. Fruit d’un méticuleux travail de terrain et de l’exploitation de données botaniques et anthropologiques vérifiées et réactualisées, il présente plus de 300 espèces de plantes. Chacune fait l’objet d’une fiche illustrée décrivant son habitat, sa répartition, ses usages ainsi que ses caractéristiques chimiques et ses propriétés pharmacologiques. Avec l’aide de nombreux informateurs maréens, les auteurs ont porté une attention particulière aux usages des plantes dans la médecine traditionnelle.

        
	Rédigé dans la perspective d’une réappropriation par la communauté si Nengone de son patrimoine culturel, cet ouvrage s’adresse également aux médecins, ethnopharmacologues, botanistes et à tout public intéressé par l’environnement végétal de la Nouvelle-Calédonie et de l’Océanie.
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          Avant-propos

        

      

      
        
           Durant la période coloniale, on considérait que les sociétés kanakes étaient peu développées. Et de fait, les si Nengone (habitants de Maré) ne connaissaient pas l’écriture, leurs vêtements étaient simples, leurs outils peu variés et les arts plastiques rudimentaires. Les échanges avec le reste de la Calédonie, le Vanuatu ou les îles polynésiennes, bien qu’attestés, étaient sans doute limités. Pourtant, Maré offre à celui qui veut bien s’y attarder une histoire très riche et des savoirs originaux très variés.

           Les hommes qui s’installèrent dans cette région du monde, probablement par migrations successives depuis environ 3 000 ans, surent tirer profit au mieux de la diversité végétale pour se nourrir, se loger et se soigner. Leur monde social et spirituel était émaillé de références aux espèces végétales qui servaient parfois de symboles et illustraient divers mythes et représentations. Ils s’assurèrent de leur sécurité alimentaire en introduisant des espèces dont on trouve les origines en Asie du Sud-Est ou en Nouvelle-Guinée : ignames, taros, bananiers notamment.

           Paradoxalement, les sociétés modernes, qui dans un passé assez récent s’étaient proclamées civilisatrices, s’intéressent de plus en plus à ces savoirs indigènes qui éclairent leur propre histoire, elles qui ont perdu tout lien intime avec la nature, et mettent en lumière le rôle de la biodiversité dans la suivie des sociétés traditionnelles, à une époque où la disparition des espèces animales et végétales n’a jamais été aussi rapide.

           Aujourd’hui, la scolarisation des enfants, l’influence de la société de consommation et de la mondialisation, ainsi que les problèmes sociaux liés notamment à la consommation excessive d’alcool, semblent devoir sonner le glas des savoirs ancestraux. Déjà les noms vernaculaires des plantes se perdent, l’homme de Maré se retrouve plongé dans l’inconnu, il perd ses liens anciens avec son environnement. La perte de sa connaissance des plantes peut causer la perte de sa culture. Il nous a donc semblé utile de rassembler dans cet ouvrage les éléments d’information recueillis au cours de cette enquête parmi les si Nengone. Une attention particulière a été portée dans cette étude à la médecine traditionnelle et aux propriétés pharmacologiques des espèces végétales recensées.

        

      

    

  
    
      
        
          Le père Marie-Joseph Dubois (1913-1998)

        

      

      
        
           Il n’est pas possible d’aborder un ouvrage sur Maré sans évoquer la mémoire de Marie-Joseph Dubois, tant l’œuvre de ce père mariste a été considérable. Le nombre de ses ouvrages est impressionnant et offre un précieux témoignage sur la société de Maré, une société en pleine métamorphose où une grande partie des savoirs ancestraux a aujourd’hui disparu.

           Le père Dubois était missionnaire sur Maré entre 1939 et 1967. Travailleur inépuisable, il n’a cessé d’étudier, et nous lui devons en particulier un recueil de mythes (Dubois, 1975) et un dictionnaire maré-français encore inédit d’un millier de pages (Dubois, 1980).

           En 1971, il publie un article sur l’ethnobotanique de l’île le (Dubois, 1971 a et b). Y figurent de nombreux noms vernaculaires nengone. La précision des données relatives au monde mythique et à l’utilisation des plantes cultivées contraste cependant avec le peu d’informations données sur les plantes sauvages et les usages médicinaux. L’identification des taxons cités par le père Dubois a été essentiellement réalisée par le botaniste Maurice Schmid, alors directeur de l’herbier du centre IRD (ex-Orstom) de Nouméa, mais malheureusement aucune référence d’herbier n’est citée.

           Une large part des données historiques, linguistiques et culturelles dont nous disposons sur la société de Maré est donc issue des travaux du père Dubois. Nous avons largement puisé dans cette source pour constituer notre première liste des « plantes utiles » de Pile de Maré, liste complétée par ailleurs et contrôlée sur le terrain.

        

      

    

  
    
      
        
          Méthodologie

        

      

      
        
           Les enquêtes de terrain ont été menées entre mars 2007 et mai 2008. Si une grande partie de l’île a pu être visitée, la majorité des informations collectées soit systématiquement, lors de déplacements avec des Anciens, soit de manière fortuite, l’ont été principalement dans le nord-est de l’île, pour des raisons relationnelles.

           La première partie de l’ouvrage est consacrée à une description du milieu physique et humain. La société traditionnelle avait déjà été largement étudiée par le père Marie-Joseph Dubois (1975, 1977, 1984) et par Jean Guiart (1963). Nous nous sommes contentés d’en rappeler les traits majeurs pour éclairer le lecteur et replacer l’usage des ressources végétales dans leur environnement.

           La deuxième partie traite des divers usages qui sont faits des plantes et nous verrons que l’exploitation des ressources végétales touche tous les aspects de la vie. Les troisième et quatrième parties comportent la liste complète des plantes connues à ce jour sur Maré avec leur comportement écologique et les propriétés qui en justifient l’usage. Les espèces sont regroupées par famille botanique puis classées par ordre alphabétique des noms scientifiques. Nous avons placé dans deux chapitres différents les espèces autochtones et d’introduction pré-européenne et les espèces introduites depuis l’arrivée des Européens, ces dernières relevant d’utilisations récentes et ne renvoyant pas aux traditions anciennes des Maréens. La liste des plantes introduites depuis l’époque européenne est loin d’être exhaustive ; du reste, il ne pourrait en être autrement, car elle est en constante évolution et s’est largement allongée ces dernières décennies. Nous avons cité toutes les plantes pour lesquelles nous avions des informations objectives, spécimens d’herbier et/ou données de terrain.

           Dans cet ouvrage, nous avons attaché une grande importance aux noms vernaculaires, car la précision de leur emploi est associée à une connaissance fine de la plante et de son utilisation. Des problèmes de confusion peuvent néanmoins se poser et dans ce cas, les informations peuvent être discordantes. En multipliant les informateurs et en recoupant les données recueillies sur place avec celles fournies par les précédents auteurs, essentiellement le botaniste Albert Ulrich Däniker et le père Marie-Joseph Dubois, nous sommes en mesure de donner une liste avec un maximum de précision. Pour chaque espèce, nous avons également précisé le nom commun en français calédonien (f.c.) quand celui-ci existe.

           Les noms en langue nengone ont été orthographiés suivant une liste de correspondance graphèmes-phonèmes qui nous a été donnée par Pa Jarry Kate (Enseignement des langues et de la culture kanak, Direction de l’enseignement, Province des îles Loyauté). Cependant, les règles d’écriture n’ont pas été officiellement arrêtées et compte tenu des variations de prononciation de chaque locuteur, certaines transcriptions peuvent être sujettes à débat.

           L’identification de chaque espèce a été rigoureuse, étant basée sur des collectes effectuées le plus systématiquement possible durant les enquêtes. Chaque spécimen a été confronté pour identification à la collection de l’herbier de l’IRD à Nouméa avec l’aide du laboratoire de botanique. Pour chaque espèce, le numéro d’herbier est précisé, les spécimens sont disponibles pour consultation au centre IRD de Nouméa.

           Nous avons également cité les spécimens significatifs précédemment collectés sur l’île. Un certain nombre d’entre eux a pu être directement examiné à l’herbier de Nouméa, sur le site internet de l’herbier de Zürich (« Zürich Herbarien », www.zuerich-herbarien.unizh.ch) ou celui du Muséum à Paris (http://www.mnhn.fr/base/sonnerat.html). Pour les autres, nous n’avons fait que reprendre des citations d’autres auteurs, après en avoir actualisé la taxonomie.

           
        Nous avons tenté de préciser les données chimiques et pharmacologiques relatives à chaque plante, sachant que ces résultats peuvent différer en fonction de la variabilité chimique au sein d’une même espèce, donc de l’origine géographique des échantillons traités. Pour une grande partie des articles cités, nous avons aussi dû nous contenter d’une brève lecture des résumés diffusés sur internet via des serveurs tels que PubMed (www.ncbi.nlm.nih.gov/pubmed). Ces données ne sont donc pas exhaustives. D’ailleurs, la multiplication et l’intensification des publications sur la chimie et la pharmacologie des plantes ne nous le permettraient pas, mais elles donnent un premier éclairage sur les justifications théoriques de l’usage traditionnel sur des bases scientifiques. L’un des objectifs de notre travail est aussi de jeter des ponts entre les savoirs traditionnels et les connaissances scientifiques, au profit des spécialistes tout autant que du grand public.

          
            Carte de situation de Maré
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          Partie 1. Une île et des hommes

        

      

    

  
    
      
        
          Une île et des hommes

        

      

      
        
          Bawedr (Pandanus tectorius) sur le front de mer.
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          Géomorphologie

           L’île de Maré, Beti Nengone en langue vernaculaire, est la plus méridionale des quatre îles de l’archipel des Loyauté (Maré, Tiga, Lifou et Ouvéa). D’une superficie de 650 km2, elle se trouve à environ 200 km au nord-est de Nouméa.

           Maré, comme Lifou, est un vaste plateau entouré d’un bourrelet périphérique et bordé de falaises. Elle apparaît aujourd’hui surélevée par le double effet des mouvements tectoniques et des régressions marines.

           La plaque indo-australe sur laquelle elle repose se courbe vers le haut (mouvement de surrection) avant de plonger sous la plaque Pacifique au niveau de la fosse des Nouvelles-Hébrides, une centaine de kilomètres plus à l’est (zone de subduction). On considère aujourd’hui que Maré se trouve au sommet d’un bombement qui amorcerait sa phase de descente. Culminant à 138 m d’altitude, c’est l’île la plus élevée de l’archipel des Loyauté.

           Maré est constituée de roches calcaires reposant sur un substratum volcanique d’âge antérieur à l’Oligocène (37 millions d’années). Témoin de l’ancienne activité volcanique, le plateau est recoupé par deux intrusions basaltiques tardives, à Rawa et Peorawa, datées de 9 à 11 millions d’années (source principale : sage.espace.ird.nc).

           La base du plateau est formée par une couche à rhodolites (algues rouges), localement appelée katra. Cette couche était à l’origine un plateau sous-marin et non un récif. Elle affleure au nord-est de l’île, dans une région légèrement en dépression, à une altitude comprise entre 40 et 45 m. Cette région, aujourd’hui recouverte par une végétation basse, est appelée le Hnahnerec.

          Uehno, côte est de l’île de Maré. 
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          © Daphné Seux

           Cette plate-forme se serait formée il y a environ 3 millions d’années avant d’être exondée. L’île n’est donc pas un ancien atoll.

           À une époque où le plateau à rhodolites fut à nouveau immergé (il y a environ 1 million d’années), des formations récifales se sont plaquées dessus. La couronne récifale construite forme aujourd’hui le bourrelet périphérique, dominant le tour de l’île entre 80 et 138 m d’altitude. Dans le Nord-Est, cette ceinture est discontinue, formant des faros, dont le plus célèbre est le tit (i) de La Roche, forteresse naturelle et refuge pendant les anciennes guerres.

           Le passage de Maré dans la zone de surrection a stoppé la croissance corallienne sommitale. Les fluctuations du niveau des eaux durant les différents âges de glaciation et de réchauffement ont laissé les constructions récifales les plus récentes sur les pentes externes de l’île, donnant un aspect en marches d’escalier.

          
            Carte géologique de Maré.
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          (D’après D. Carrière – Thèse 1987)

           L’érosion karstique des calcaires a conduit à la formation d’un vaste réseau d’eau souterrain. Il n’y a pas d’eau de surface, l’eau de pluie qui s’infiltre directement dans le sol alimente une vaste nappe d’eau douce (la lentille d’eau douce). Sa surface est visible au niveau de certains trous d’effondrement, les bon (les simples dolines sont appelées watheb). L’eau douce rejoint la mer par des anfractuosités de la roche ou à travers le sable. L’eau de mer, qui imprègne la roche, ne se mélange pas brutalement avec l’eau douce : une zone de transition d’eau saumâtre s’intercale entre les deux, affleurant en surface à Wicele et Widongo. La lentille d’eau douce, moins dense que l’eau de mer, flotte sur celle-ci et bombe légèrement au-dessus du niveau de la mer.

           Avant l’arrivée des missionnaires et le forage des premiers puits, les seuls points d’accès à l’eau douce se trouvaient sur quelques sources côtières et au fond des bon. Les habitants creusaient également des collecteurs d’eau de pluie, les banu, à la base des troncs de cocotiers.

           Certains sols de l’île étudiés par plusieurs pédologues de l’IRD (Tercinier, Latham) présentent la particularité de posséder des origines volcaniques variées. Une première formation, issue des basaltes de l’île de Maré, plus ou moins évolués, se présente à Rawa et à Peorawa, tandis que d’autres zones comportent des ponces provenant des volcans du sud-ouest du Pacifique ; celles-ci se sont accumulées localement à diverses périodes géologiques, sur les calcaires ou sols déjà en place (source Atlas de la Nouvelle-Caledonie et sage.espace.ird.nc) formant ainsi selon leurs évolutions respectives quelques faciès variés, parfois très intéressants pour les agriculteurs.

          Flore et formations végétales

          Historique

           La flore de Maré a été étudiée par plusieurs chercheurs et une collection d’herbiers significative est aujourd’hui disponible, en particulier à Zürich (Z) car ce sont des Suisses qui, les premiers, ont effectué des collectes systématiques sur l’île, collectes dont de nombreuses parts ont été déposées également au Muséum national d’histoire naturelle à Paris (P).

           Les premières récoltes ont été réalisées en 1911 par un anthropologue suisse, Fritz Sarasin, et le premier botaniste à avoir étudié la flore de l’île et herborisé systématiquement est encore un Suisse, Albert Ulrich Däniker. Il a collecté entre décembre 1925 et janvier 1926 un grand nombre de spécimens, notant assez souvent les noms vernaculaires. Ses résultats sont publiés dans plusieurs ouvrages rédigés en allemand (Däniker, 1931 a et b ; Däniker, 1932 ; Däniker, 1933 ; données ethnobotaniques traduites par l’un de nous, Pierre Cabalion). En 1951, au cours de la mission franco-suisse de botanique, Marcel-Gustav Baumann-Bodenheim parcourut l’île également. Les collections de ces trois chercheurs sont conservées à l’herbier de l’université de Zurich, avec de nombreux doubles à Paris, où officiait alors le professeur André Guillaumin. En tant que spécialiste de la flore de Nouvelle-Calédonie, celui-ci examinait tous les échantillons de cette provenance pour en assurer la détermination botanique. Ces collections sont consultables en ligne à Zürich et parfois à Paris, sur les sites de ces herbiers, dont les liens informatiques ont déjà été cités dans la partie méthodologique.

          
            Le 
            
              banu
            
             est un trou creusé dans un tronc de cocotier destiné à recueillir les eaux de pluie. Avant l’arrivée des Européens et le forage des premiers puits, ces collecteurs palliaient le manque d’accès naturels à l’eau douce sur l’île.
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           Ces recherches ont été poursuivies par des scientifiques de l’IRD (surtout Maurice Schmid en 1967) ou du CNRS (Hugh S. McKee en 1972), ce qui explique la localisation de ces spécimens principalement à Nouméa (NOU), dont l’herbier avait entre-temps été créé, ou au Muséum national d’histoire naturelle à Paris (P). D’autres récoltes ont également été réalisées par Robert Virot (1946 et 1948), Philippe Morat, successeur de Maurice Schmid à Nouméa (1984), Bernard Suprin (1986) et Jean-Marie Veillon.

           La flore de l’île de Maré appartient à l’ensemble relativement homogène des îles Loyauté qui dans le domaine calédonien se distingue de la Grande Terre par une relative pauvreté. Ainsi en sont absentes les familles endémiques de Nouvelle-Calédonie, sauf les Phellinaceae, uniquement à Maré où elles sont représentées par une ou deux espèces. Par ailleurs, de nombreux genres représentatifs de la Grande Terre sont également absents des Loyauté. En revanche, on ne peut manquer de s’intéresser à certaines espèces qui sont apparentées à d’autres domaines phytogéographiques (Vanuatu, Fidji) et qui sont inconnues du domaine calédonien (Cyrlandra) ou presque (Tinadendron). La liste de plantes établie dans ce volume trouvera certainement son utilité dans de futures comparaisons entre les flores des îles du sud du Vanuatu et celles des Loyauté, que nous ne nous aventurerons pas à entreprendre ici.

          
            Formations végétales de l’île de Maré
          

          (Carte établie à partir de photos aériennes fournies par la DITTT et de données de terrain).
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          Les formations littorales

           La côte est une alternance de plages, de corail exondé déchiqueté par l’érosion et de falaises dénudées. La plaine côtière est étroite et discontinue. C’est dans le Sud, à Cengeite et Wabao, qu’elle est la plus large. La végétation y diffère peu de celle des autres îles du Pacifique sud.

           Sur les terrains sablonneux en arrière des plages, les formations ligneuses sont basses et claires. Les essences les plus imposantes sont Hemandia nymphaeifolia (edul) et Pisonia grandis (we). Les autres arbres ne dépassent pas 3 ou 4 m de haut : Heliotropium foertherianum/Argusia argentea (linid), Hibiscus...
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